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Prologue

Ma peau me démange, j’ai envie de l’arracher, seulement je sais ce qui se tapit en dessous : la louve. La pleine lune arrive bientôt et je ne pourrai plus la retenir. Une unique personne parvenait à rendre mon existence moins pénible à Big Horseshoe Mountain et ça fait des mois qu’elle n’a donné aucune nouvelle. Le pire : tout le monde a l’air de s’en foutre que Faust ait renoncé à sa liberté pour éviter à la meute de s’en prendre plein la gueule ! En particulier, Alek, notre grand et puissant Alpha. Ils me saoulent tous avec l’Appel, et en fin de compte, il n’a pas l’air de vivre si mal sans son Appelée. Il n’a même pas essayé de la ramener ou de la contacter ! Si Taylor ne passait pas son temps à surveiller mes moindres faits et gestes, j’aurais déjà supplié Faust de revenir. Les sorcières sont en France, pas sur Saturne !

J’ai décidé d’employer les grands moyens : les sentiments que j’inspire à notre Alpha. Quand j’évoque les sévices que m’a fait endurer la meute de Wolf, Alek finit toujours par capituler. Dans une semaine, c’est Noël. Je ne veux pas subir ce réveillon sans famille, et Faust est la personne qui s’en rapproche le plus. Elle m’a sauvé et elle ne me regarde jamais avec cet éclat de pitié. Elle voit en moi la survivante, pas la victime.

Je déboule dans le bureau d’Alek sans m’annoncer et je constate que deux de ses Bêtas sont présents. Malheureusement pour moi, Taylor est l’un des deux. L’autre étant Andrew, le cousin d’Alek. Le destin se joue de moi, le jeune amérindien est mon Appelé. Nos regards s’étaient croisés quand la meute de Big Horseshoe Mountain était venue affronter celle de Wolf. Je n’avais rien compris sur le moment. Il m’avait fallu des semaines et une discussion plus que tendue avec lui pour saisir l’étendue du merdier. Depuis, je refuse catégoriquement de lui parler, de me trouver en sa compagnie, et lui continue à ne pas m’écouter en me surveillant comme du lait sur le feu, pour soi-disant ma sécurité. Du coup, je prends un malin plaisir à le rendre dingue.

Je suis foutue, totalement brisée, autant qu’il arrête de se faire de faux espoirs. Le bonheur ne fait pas partie de mon plan. J’ai décidé d’être comme Faust quand je serai grande. Enfin, Faust avant qu’elle ne s’amourache d’Alek. Je vais faire ma vie avec les humains. Pour évoluer parmi eux sans me faire repérer par les surnaturels, je compte sur son enseignement. Je pourrai me barrer de Big Horseshoe Mountain à vingt ans, Alek tiendra parole, il me laissera reprendre les rênes de mon destin. Pour Taylor, c’est une autre histoire. Son statut de meilleur pisteur de la meute va me mettre des bâtons dans les roues, j’ai besoin de Faust pour apprendre à le semer.

Les trois garous m’observent et je lis dans leurs yeux qu’ils savent que je vais les emmerder. Après tout, c’est plutôt simple à deviner, je ne fais que ça depuis que j’ai rejoint Big Horseshoe Mountain.

— Dana, soupire Alek. Que puis-je faire pour toi ?

— T’acheter des couilles et ramener Faust !

Andrew ouvre et ferme la bouche comme un poisson hors de l’eau, tandis qu’Alek secoue la tête. Taylor est furieux, ses yeux aussi noirs qu’une nuit sans étoiles me foudroient et j’aimerais ne rien ressentir en retour. La veine sur son front palpite tellement qu’elle doit être à deux doigts de se rompre. Taylor refuse de tomber dans le piège et grommelle mon prénom. Alek pose une main apaisante sur l’avant-bras musclé de son Bêta.

— Pour la centième fois, Dana, elle reviendra lorsque sa formation auprès des sorcières sera achevée. Pas avant.

Cette réponse est loin de me convenir. J’en ai ras-le-bol qu’on essaye de me renvoyer avec des banalités.

— Pourquoi ça met autant de temps ? Elle est partie cet été. Dans une semaine, on fête Noël et toujours aucun signe d’elle ! Elle sait se battre, tout le monde l’a vu dans l’arène des Jeux. Elle a atomisé cette sorcière maléfique et le vampire totalement taré qui a failli te transformer en descente de lit.

Alek prend une grande inspiration pour me répondre :

— Aucun de nous ne connaît la nature des épreuves que Faust doit surmonter pour décrocher le grade de Sœur.

Genre. Le grand-père d’Alek fait partie du Consortium, l’autorité suprême des surnaturels. Cette information, il peut l’obtenir en un claquement de doigts. J’en ai marre de ce discours politiquement correct d’Alpha !

— Et si elle restait avec elles ? demandé-je. Après tout, c’est sa véritable famille. Celle du sang.

Cette fois, j’ai visé juste. Chaque mot que je prononce semble être des couteaux qui s’enfoncent droit dans le cœur de l’Alpha.

— Faustine reviendra.

La voix d’Alek est moins forte, moins convaincue. Lui aussi commence à douter.

— Si tu le dis, lui jeté-je.

Je fais demi-tour pour sortir de la pièce et c’est là que je l’aperçois. Je n’y avais pas prêté attention auparavant, mais aujourd’hui ça me saute aux yeux.

La photographie qui a fait la fortune de la meute et la renommée d’Alek a disparu au-dessus de son bureau, remplacée par un gigantesque portrait de Faust. On y voit son sourire et un œil aux nuances si particulières. Alek capte mon regard puis le suit. L’amour qui le transperce lorsqu’il observe le cliché me bouleverse.

J’espère qu’elle le chérit autant que lui, car si c’est le cas, elle reviendra. Seulement, on parle de Faust McCarthy, l’Interdite, future Sorcière, petite-fille de la Mère dont l’étendue des pouvoirs a foutu la trouille à tous les spectateurs aux derniers Jeux. Avec Faust, impossible de savoir. Elle garde ses sentiments aussi farouchement que moi. Je crois que c’est cela qui nous rapproche.

Je quitte le bureau sans que les yeux d’Alek se détachent du portrait de son Appelée. Je referme la porte en marmonnant :

— Tu fais chier, Faust.




Chapitre 1

Je les observe une par une. J’évalue leurs humeurs pour savoir contre quoi je vais me battre. Elles sont sept et je suis seule. Louve ne m’aidera pas, elle s’est lassée de cet exercice. Je raffermis ma prise sur le manche de ma hache. Je lance les hostilités :

— Allez-y ! Donnez tout ce que vous avez.

Elles écarquillent les yeux puis s’observent les unes les autres pour deviner qui sera la première.

— Bon, on ne va pas coucher là, m’énervé-je. Vous pouvez toutes m’attaquer en même temps, ça ne changera rien !

Je vois des étincelles de fureur s’allumer dans le regard de mes adversaires. Elles sont fières, comme toutes les sorcières avant elles. Tellement faciles à provoquer que ça ne m’amuse presque plus. J’ai bien dit presque.

— Couardes, lancé-je avec désinvolture.

Comme si j’avais donné un signal invisible, elles s’animent toutes les sept simultanément. Les sorts pleuvent autour de moi, la magie crépite, j’évite chacune de leurs attaques sans difficulté. Une fois à court de pouvoirs, elles me fusillent du regard. J’adore voir cette fureur, cette combativité dans leurs yeux. Je pose ma hache et traverse la salle pour me poster devant le tableau noir.

— Alors, pourquoi n’êtes-vous pas arrivées à me toucher cette fois ?

Elles reprennent toutes les sept leur place dans la classe. Sept petites filles prépubères, moins de dix ans, des futures Sœurs. Elles passeront l’examen de Fille cette année. Justina est la première à lever la main. Je lui donne la parole.

— Parce que vous avez une hache et c’est de la triche, professeure Faustine !

Les six autres hochent la tête d’un même mouvement.

— À votre avis, les démons vont vous attendre tranquillement peut-être ?

Aucune d’elles ne réplique. Je reprends :

— Est-ce qu’en combat individuel l’une de vous pourrait me battre ?

Leurs yeux s’arrondissent sous la surprise. Seule Justina réagit. Je l’aime bien, elle est intrépide et grande gueule. Elle me rappelle moi enfant.

— On vous a toutes vu lutter aux Jeux.

Cette phrase détient toutes les réponses pour elle. Elles m’ont observé tuer une puissante Sœur qui maîtrisait le vent, puis achever un vampire vieux de plusieurs siècles en mettant le feu à son sang.

— Justement, si la Sorcière et le vampire s’étaient unis contre moi, je m’en serais sortie ?

À ce moment-là dans l’arène, Muni, le vampire, se concentrait pour maintenir son emprise sur le garou de l’équipe adverse tandis qu’Alek et Little boy étaient en mauvaise posture.

— Je serais morte.

Ces Jeux m’ont donné un aperçu de ma fragilité, de ma létalité et des risques auxquels j’exposais toutes les personnes proches de moi. Être Interdite, ça craint !

— Pour battre un puissant ennemi, il faut s’unir. Alors reprenons le fil de ce combat, Justina, avec laquelle de tes sœurs tu aurais pu allier ta magie pour avoir un résultat plus probant ?

— Élisa, propose-t-elle. On contrôle le vent toutes les deux.

Choix intéressant, mais pas le plus pertinent pour faire des dégâts.

— Et pourquoi pas Tilla ? lui demandé-je. Sa maîtrise de l’eau couplée à ton vent, vous auriez pu me mettre en difficulté. Mon élément principal est le feu et je crains donc…

— L’eau ! s’écrient-elles, revigorées par l’espoir de me noyer.

— Allez, on essaye de nouveau.

Je vois leur combativité se raviver. Elles ont hâte que je boive la tasse et pour cela, il va falloir qu’elles s’accrochent, car même si elles sont hautes comme trois pommes, je ne leur ferai aucun cadeau. Leur survie en dépend.

Quand la sonnerie annonce la fin du cours, je suis trempée, néanmoins je respire encore au grand dam de mes disciples.

— Merci professeure Faustine.

Je ne m’y habituerai jamais. Mon prénom, prononcé sans une erreur. Bienvenue en France ! Mes petites élèves s’empressent de quitter la salle sans omettre de saluer Little boy qui dort sur un tapis de gymnastique. Après le départ de ma dernière étudiante, une tête se glisse dans la porte entrebâillée, bientôt suivie d’un corps qui ferait pâlir de jalousie n’importe quel bodybuildeur.

— Mère t’appelle, m’avertit Yurka avec son accent.

Elle fait partie de la garde rapprochée de ma grand-mère et respecte le règlement des sorcières comme s’il s’agissait d’une bible et non d’un guide.

— Qu’est-ce que j’ai fait ? soupiré-je.

— Tu as encore envoyé des apprenties se trémousser en forêt et enroulées dans de la charcuterie ? me demande-t-elle avec sérieux.

De mon côté, je peine à retenir mon hilarité. J’avais fait croire à des ados que si elles dansaient dans les bois une nuit de pleine lune et enroulées dans du jambon, elles trouveraient le grand amour. C’était amusant à regarder, malheureusement elles avaient toutes chopé la crève, donc j’avais été légèrement réprimandée pour cette blague. Yurka n’avait pas du tout le même sens de l’humour que moi. Je doute qu’elle sache ce que c’est. Elle ne se réjouit que lorsqu’elle tue des démons.

— Moi, peux m’entraîner avec Little boy ?

L’ardöck lève la tête en bâillant.

— T’es OK, mon grand ?

En guise de réaction, il pousse un grognement ravi. Sa résistance hors du commun à notre magie fait de lui un parfait sparring-partner.

Je lui souris et Little boy dévoile ses crocs, sa manière à lui de me répondre. L’ardöck m’a suivie de l’Alaska à Big Horseshoe Mountain, puis à New York pour atterrir ici dans la Loire. Jamais il ne se plaint, je suis devenue sa famille et sa présence réconfortante m’aide quand mon propre clan me manque. Enfin, soyons francs, quand Alek me manque à en crever. J’ignorais que ça me boufferait autant de vivre loin de lui, comme si lui avouer mon amour lui avait donné une moitié de mon âme. Perdue dans mes pensées de moins en moins catholiques concernant Alek, je suis rappelée à la réalité par plus de cent kilos de muscles et de magie.

Yurka secoue la tête et répète :

— Mère t’attend.

— Je peux aller me changer au moins ?

Je suis encore trempée par les tentatives de mes dernières élèves de me noyer et de remporter le combat.

Yurka se contente de hausser les épaules, j’interprète cela comme un oui. J’attrape ma hache puis sors de la salle alors que la sorcière massive et l’ardöck commencent à s’échanger des coups. Je me faufile dans les couloirs où des adolescentes me saluent à chaque bifurcation.

— Bonjour, professeure Faustine.

Ma grand-mère a beaucoup d’indulgence à mon égard, cependant elle n’a pas l’habitude de patienter, donc je ne réponds pas et accélère. J’arrive dans les escaliers et me dépêche de monter les ancestrales marches de pierre. Le château de Marchedais est l’antique demeure des sorcières et de toutes les apprenties qui y logent, quel que soit leur âge. Donc, moi y comprise. Les Sœurs habitent les résidences décimées dans le parc et quelques personnes comme les nourrices ou les sorcières de passage séjournent dans des ailes réservées. Et évidemment, la Mère a ses appartements en haut de la plus haute tour.

Je monte les quatre étages menant à ma chambre sans être essoufflée. Entre mon entraînement pour les Jeux et mes cours de combat depuis mon arrivée parmi les sorcières, je suis devenue une vraie athlète. Pour être plus exacte, je me crève chaque jour pour m’écrouler dans mon lit le soir et éviter de penser à Alek. Pire, de le contacter. Si j’entends sa voix, si je lis un mail, si simplement j’ai de ses nouvelles, je risque de tout abandonner pour le retrouver. Ce silence me permet de tenir bon. Même si je me fais aussi des films grâce à lui. Alek m’a-t-il remplacée par l’une de ces filles en a ? Est-ce que mon absence le soulage ? Car avec la masse de problèmes que je lui ai apportée, je comprendrais qu’il ait envie de souffler.

J’arrive enfin sur mon palier et je pénètre dans la chambre sans frapper. Suzanne, ma colocataire, fait sa séance de yoga quotidienne. Assise dans la position du lotus, elle entrouvre juste un œil.

— Pourquoi es-tu trempée ? me demande-t-elle.

Je m’explique à demi-mot en me déshabillant.

— Cours. Combat. Élèves. Noyade. Convocation. Mère.

La métisse secoue la tête avant de reprendre sa session. J’ignore pourquoi elle pratique cette discipline, pour une jeune femme de vingt-et-un ans, elle est d’un naturel plutôt calme. Sauf quand elle doit utiliser ses pouvoirs. Nous sommes les deux plus vieilles novices. Pas le titre le plus glorieux, selon elle.

De mon côté, le principal est que je sois promue Sœur et que je puisse renouer avec ma « vraie » vie. Mon boulot de vétérinaire et mon histoire d’amour avec Alek. Bon, étant donné qu’il est l’Alpha de la meute de Big Horseshoe Mountain, je dois aussi cohabiter avec une soixantaine de loups-garous qui adorent finir leur fête tout nus, faire des câlins ainsi que défendre la veuve et l’orphelin surnaturels. J’oublie la sorcière-vampire qu’ils laissent résider au fond de leur propriété et qui prend un malin plaisir à diriger ma vie dans l’ombre. J’omets Nancy, mon amie humaine qui vit au pays des licornes et ma petite filleule Isobel. Ainsi que ce connard de Muni, le vampire qui m’a obligée à participer aux Jeux. Eh oui, même lui me manque.

J’enfile une tenue identique à celle que je portais et remets mes Doc trempées puis emprunte de nouveau l’escalier pour descendre un étage, rejoindre l’aile ouest et enfin me taper plus d’un millier de marches pour accéder à l’antre de ma grand-mère. Ce château est un labyrinthe, au début, je me perdais tout le temps. Après plus de neuf mois ici, j’ai désormais mes repères et mes habitudes.

Sur un palier, je croise Graciella, enceinte d’au moins quinze mois, elle est énorme. Si c’était une vache, j’aurais déjà pratiqué une césarienne. La pauvre est à bout de souffle, elle tient son ventre du mieux qu’elle peut. Je m’arrête à sa hauteur et essaye de l’aider. Elle secoue sa main devant moi pour décliner mon soutien.

— Je vais bien, je vais bien, m’assure-t-elle. On m’a dit que monter et descendre les escaliers pourrait provoquer le travail. Et franchement, c’était un conseil de merde ! Tu es docteur, comment je dois m’y prendre pour qu’elle sorte enfin ?

— Je suis vétérinaire, je te rappelle.

— Au stade où j’en suis, je dévorerais même de l’herbe si tu me promettais que je la tiendrais dans mes bras cette nuit. Je ne peux pas attendre le terme, c’est dans deux semaines !

Soudain, le blabla continu de Nancy pendant sa grossesse me revient en mémoire.

— Mange très épicé. Le plus épicé que tu peux, ça va dilater ton col de l’utérus.

— Juste manger ?

— Oui.

— Fallait dire avant ! s’écrie-t-elle en se laissant tomber sur la première marche. Je ne me serais pas tapé tous ses escaliers !

Elle se met à caresser son ventre avec admiration, comme si elle souffrait d’un dédoublement très prononcé de la personnalité.

— Je l’adore déjà, mais je déteste cet état. Quand on est une guerrière…

Elle ne finit pas sa phrase, elle n’a pas besoin, pas avec moi. Il y a juste quelques mois en arrière, j’aurais pensé que c’était impossible pour moi de créer une vie. Maintenant… Je secoue la tête, je n’ai pas le temps de penser à un possible futur avec des ribambelles de mini-Alek courant partout. J’ai rendez-vous avec la Mère. Heureusement, une autre sorcière arrive et je la laisse aider Graciella à descendre aux cuisines pour demander le chili le plus épicé du cosmos.

Après quelques marches, je me retrouve sur le palier des quartiers de la Mère. Je suis accueillie par deux de ses gardes. Pas besoin de décliner mon identité, elles savent qui je suis. Je viens ici bien plus souvent que la majorité des sorcières. Catherine de Lattre n’est pas juste ma supérieure, c’est la mère de ma mère, ma grand-mère.

Elle, comme moi, ne nous connaissons pas depuis longtemps. Elle me pensait morte, je l’imaginais maléfique. On avait toutes les deux tort. Ma rencontre avec Alek avait bouleversé mon quotidien, m’amenant à témoigner devant le Consortium d’Amérique où siégeait ma grand-mère. Elle m’avait appris que je n’étais pas orpheline, ma mère étant encore vivante. Elle n’avait simplement aucune envie de me revoir. Le choc avait été difficile à digérer pour moi qui l’avais toujours imaginé morte en héroïne aux mains des sorcières. En réalité, elle avait juste été spoliée, privée de ses pouvoirs. Humaine, elle avait immigré aux États-Unis et avait repris une autre existence, sans s’inquiéter ni de mon père ni de moi.

Belinda toque à la porte puis l’ouvre en annonçant :

— Novice Faustine.

Les sorcières n’utilisent jamais les noms de famille. Aussi étrange que cela puisse paraître, aucune sorcière ne porte le même prénom. Un registre très précis est tenu et à chaque naissance, une vérification est obligatoire pour désigner la nouvelle-née. Oui, chez les sorcières, les naissances masculines sont extrêmement rares et dans ces cas-là, les petits garçons ne possèdent aucun pouvoir. Ils sont placés à l’adoption dès que possible pour vivre parmi les humains.

À l’âge adulte, ils seront convoqués et on leur proposera de devenir « compagnon ». Perso, j’étais tombée sur le cul de découvrir qu’ils n’étaient ni plus ni moins que des étalons pour les sorcières, les géniteurs de leurs enfants. Visiblement, ils étaient très grassement rémunérés pour leurs services et rien ne les empêchait d’avoir à côté une famille humaine.

Fini les tromperies, ma grand-mère ne fait même plus semblant de travailler quand elle m’attend. Je vois distinctement la couverture d’un roman fantastique sur son bureau. Je me laisse tomber dans un fauteuil sans patienter et la Mère ne s’en formalise pas. Le privilège du sang.

— C’est une histoire de quoi cette fois ? Vampire, Dhampire…

— Loup-garou, me dit-elle avec un sourire jusqu’aux oreilles. Hilarant, ils seraient cachés parmi nous sans que les humains le sachent. L’Alpha tombe éperdument amoureux d’une humaine, qui n’en est pas une. Cette histoire me rappelle celle d’une certaine Interdite. L’Alpha est musclé, beau gosse et n’a aucun problème avec la nudité.

Je hoche la tête, la description colle bien à Alek.

— Quant à l’héroïne, elle est têtue, vindicative et particulièrement irritante.

— Je ne vois absolument pas de qui tu parles, ajouté-je avec un soupçon de mauvaise foi.

Ma grand-mère repose son roman.

— Comment avance ton projet ?

Mon projet, vaste sujet. Les hautes sphères des sorcières s’étaient entendues sur le fait qu’entre mon âge, mon expérience du combat et mes connaissances, aucune des épreuves pour passer Sœur n’était adaptée. Donc, elles en avaient créé spécialement pour moi. Youpi, j’ai une chance de dingue ! Sans cette initiative, je serais déjà aux côtés d’Alek depuis des mois. Je devais concevoir une potion ou un objet magique classé comme majeur. Je n’avais pas longtemps hésité avant de faire mon choix. Ce talisman pouvait changer la vie de l’un de mes proches, alors j’y travaillais chaque nuit. Les sorcières ne dorment pas, elles se rendent dans leur monde intérieur et peuvent même y inviter d’autres consœurs. J’ai cru comprendre que c’était une méthode fréquente pour celles qui partagent une relation plus qu’amicale. L’homosexualité n’est pas un tabou dans cette communauté, elle est vivement encouragée du moment que vous avez rempli votre devoir : mettre au monde la nouvelle génération de sorcières.

— J’ai quasiment fini, expliqué-je. Je dois procéder à l’extraction.

Une pratique qui va matérialiser cet objet dans notre univers. Mal exécuté, je peux foutre en l’air le talisman, donc des mois de travail, et prolonger mon initiation.

— Et parvenir à nous le présenter, complète la Mère. Si tu réalises cet exploit, ton nom restera dans les annales.

Ma grand-mère est fière et j’avoue, je ressens moi aussi un pincement d’excitation.

— En tout cas, ton timing est parfait. Tes deux classes devant passer les évaluations pour devenir Fille et Sœur seront testées la semaine prochaine.

Mon deuxième examen : enseigner le combat contre les démons. Pour l’obtenir, toutes mes élèves doivent réussir l’épreuve visant à confirmer leur statut. Neuf fillettes de neuf ans et quinze adolescentes entre quinze et dix-sept ans, dont Suzanne, candidate malheureuse depuis ses quatorze ans. Généralement, une apprentie ne pouvait faire que trois essais, mais rien n’était normal dans le cas de Suzanne. Toutes les sorcières adultes et moi le savions. La prochaine Mère, ce sera elle, quand elle cessera d’avoir peur de ses pouvoirs.

Pour la première fois de l’histoire de cette communauté, une sorcière possédait les quatre affinités et n’était jamais à court de magie. Certaines avançaient l’hypothèse que c’était son patrimoine génétique : Suzanne était la petite-petite-petite fille de la précédente Mère, celle qui dirigeait l’ordre avant ma propre grand-mère. De toutes mes élèves, elle était la plus douée, mais aussi la plus fragile. Elle se battait mieux que moi à la hache, à l’épée, avec un arc, une hallebarde et des poignards. En revanche, elle refusait systématiquement d’utiliser sa magie. Lors de son examen de Fille, elle s’était laissé emporter et avait failli tuer toutes les participantes ainsi que les juges. Depuis ce malheureux incident, elle bridait ses dons. Je sais, je sais, je sais, elle vous rappelle quelqu’un ? Une Interdite qui rejetait les pouvoirs hérités de sa mère ?

Voilà, c’est à cause de cette ressemblance que je suis devenue la professeure de Suzanne. Après, au-delà de cette mission, j’adore cette gamine. Elle est intelligente, drôle et a tellement de potentiel. Avec une telle puissance, les démons n’oseraient même plus lever le petit doigt. Actuellement, les incidents impliquant les ennemis immémoriaux de notre caste se multiplient et plusieurs sorcières ne sont pas revenues.

— Quel jour ? demandé-je pour en informer mes élèves.

— Jeudi, après les funérailles de Joleen.

Justement, une sorcière qui ne s’était pas relevée de son dernier combat. Je ne l’avais que brièvement croisée, mais elle était plus jeune que moi. Foutue guerre à la con. Je hoche la tête.

— D’autres nouvelles ? sollicité-je avec un soupçon de curiosité.

Ce n’est pas parce que je ne contacte pas directement Alek que je n’ai pas de ses nouvelles.

— Le calme plat. Romulda nous dit qu’elle s’ennuie à mourir depuis ton départ.

Ma grand-mère s’esclaffe. Effectivement, Romulda étant morte depuis six bons siècles, la blague peut prêter à sourire.

— Tu leur manques, c’est évident, ajoute la Mère. Même à Romulda.

— Surtout à Romulda ! Elle n’a plus personne sur qui exercer ses manigances.

— Après avoir vécu si longtemps, elle a besoin d’occupation. Je n’avais pas eu de ses nouvelles depuis quasiment cinquante ans avant ton apparition dans nos vies. Beaucoup pensaient qu’après avoir vengé son amant, évité l’extermination, prêté serment de ne jamais chercher à devenir ni maître ni Mère, elle finirait par s’octroyer le sommeil éternel.

Quand les vampires se lassaient de leur vie terrestre sans toutefois envisager de se suicider, ils s’endormaient pour l’éternité. Sauf si un événement intéressant les sortait de leur repos.

— Si elle faisait ça, le commerce de laine subirait son pire revers depuis sa création.

La sorcière-vampire tricotait tout le temps, étrangement j’ignorais où passaient ensuite ces assemblages de fils. Elle portait toujours la même tenue noire de sorcière. Bon après, Romulda n’était pas à une excentricité près. Elle avait plus de secrets que les pyramides d’Égypte.

— Chacun ses petits passe-temps, réplique ma grand-mère, en levant sa romantasy. Toi, tu…

Mon hobby préféré : lécher entièrement le corps nu d’Alek. Je secoue la tête à l’instant où la Mère achève sa phrase ;

— T’occupes des animaux.

— Ah oui ! Justement, j’ai accepté une garde ce week-end, tu trouveras le document dans…

Je pointe du doigt l’immense tas de paperasse sur la table derrière elle. Ma grand-mère lève les yeux en soupirant.

— Si j’avais su qu’être Mère consistait à parapher des fichiers plutôt que renvoyer les démons chez eux, j’aurais sûrement hésité.

— Tu mens. Tu remplis ton rôle à merveille, elles t’adorent toutes. Tu vas voir chaque petite sorcière moins d’une semaine après leur avènement.

Où qu’elle se trouve dans le monde, où que naisse la nouvelle génération, elle venait lui rendre visite en personne. J’avoue, elle m’impressionnait : sa force de caractère, sa prévenance autant que la discipline qu’elle instaurait, sa pédagogie, ses remords sincères quand l’une d’entre elles trépassait. Catherine de Lattre faisait partie de ces femmes qu’on n’oublie jamais, qu’on prend pour exemple ou à qui on enfile une cape. Une badass hors classe.

— Les enfants, c’est l’avenir. Notre avenir. Justement, quand tu seras validée comme sorcière, j’espère bien devenir rapidement arrière-grand-mère. Enfin, vu comment vous vous dévorez des yeux, l’Alpha et toi, je n’attendrai pas longtemps.

— N’importe quoi, coupé-je court.

Je ne voulais même pas imaginer cette possible progéniture avec les grandes pupilles bleues des Black et des boucles brunes. Merde, trop tard, j’ai cette image imprimée dans ma tête et Louve se met à chanter pour montrer son approbation.

— Il faudra d’abord que je réussisse vos épreuves ! J’ai encore du boulot !

Je me dirige vers la sortie accompagnée par le doux rire de ma grand-mère.

— Peureuse, lâche-t-elle avant que je ne claque la porte.

Carrément, je ne le dirai pas à voix haute, mais pour la première fois, je n’imagine même pas ce que le destin peut me réserver. Quand j’étais seule, tout semblait simple : il n’y avait pas de lendemain.




Chapitre 2

Je rejoins ma chambre sans arriver à chasser des images de mini-Alek de ma tête. Oui, même si une sorcière a plus de quatre-vingt-dix pour cent de chance d’enfanter une fille, je me refuse à avoir une version small de moi. Que Dieu nous en préserve.

Alors que Suzanne est installée à son bureau, je me laisse tomber à plat ventre sur mon lit.

— Tu t’es fait engueuler pour quoi cette fois ? me demande-t-elle.

J’avais, selon d’autres sorcières, traumatisé des élèves durant mes cours en évoquant les multiples manières d’éviscérer un adversaire. J’avais été convoquée car Little boy dévalisait les cuisines et que personne n’arrivait, moi y comprise, à l’arrêter. Évidemment, il y avait aussi l’histoire des filles enroulées dans du jambon, ainsi que la chasse au dahu que j’avais organisée. Il me semble que j’en oublie. Pour pimenter mon séjour en France, je ne manquais pas d’idées.

— L’examen de Sœur aura lieu la semaine prochaine. Jeudi.

De pâle, Suzanne passe à livide, faisant ressortir ses grands yeux marron de biche effarouchée.

— Tu vas assurer, le réconforté-je.

J’en suis persuadée. Enfin, presque. Elle doit surmonter ce blocage qui l’empêche d’utiliser ses pouvoirs.

— Je vais tout faire pour réussir cette fois, lance-t-elle avec certitude. Je ne veux pas que tu échoues… comme moi. Ne te préoccupe pas de moi.

La jeune femme hoche la tête, mais semble peu convaincue. Mieux vaut lui changer les idées sinon elle va stresser jusqu’au jour de l’épreuve.

— Rappelle-toi que je suis la seule ici qui peut te sauver si tu te vides de ton sang. En échange de mon hémoglobine, je veux bien un panini pancetta, mozzarella, roquette et vinaigre balsamique que tu fais si bien.

J’arrache un sourire à Suzanne.

— Qui te dit que c’est moi qui aurai besoin de sang en premier ? Je ne passe pas ma vie à me mettre sous les feux de la rampe en brûlant à vif des vampires. Je pense que c’est toi qui devrais me ramener quelque chose. Sinon, pas d’AB négative de première qualité !

Les sorcières ne plaisantent pas avec leurs ressources et le sang est une denrée très maîtrisée. Impossible de se rendre dans un hôpital humain en cas de problème, donc les stocks d’hémoglobine sont contrôlés par chaque Covenant. Hasard de la vie, Suzanne et moi sommes les deux seules « presque sorcières » à posséder ce groupe en France. Nous sommes exemptées des mensuels dons de sang après trois prélèvements chacune.

— Contre-proposition, on va à la cantine et ensuite, je te laisse me taper dessus.

La jeune femme brune fait mine de réfléchir avant de me répondre avec un grand sourire :

— D’accord.

Elle se lève et glisse son bras sous le mien. Un geste naturel, plein d’affection que je ne repousse pas. Bientôt un an depuis ma rencontre fortuite avec Alek, bloqué sous sa forme lupine. Une année dont plus de la moitié sans lui. J’ignorais qu’il me manquerait autant, que j’aurai l’impression de vivre amputée, qu’un deuxième être allait me prendre un bout de mon âme. Le bavardage de Suzanne m’éloigne de mes pensées uniquement centrées sur l’Alpha.

L’entraînement avec ma colocataire est tellement intense que je tombe de sommeil dès que nous rejoignons notre dortoir. J’ai quand même fait un crochet pour m’assurer que Little boy allait bien. Il se repose dans les chambres des petites sorcières, il est devenu une sorte de doudou. Elles l’adorent et le comprennent. Je crois que l’ardöck a renoué avec la vie ici. Il est libre, apprécié à sa juste valeur, et même si j’ignore les détails de ses précédentes expériences, je le vois épanoui en compagnie de ses petites sorcières.

Étant donné que les sorcières ne dorment pas et rejoignent leur monde intérieur pendant leur sommeil terrestre, dès que je ferme les yeux, je me trouve face à Louve, la deuxième moitié de mon être. Ma partie garou. Fille d’une sorcière et d’un loup-garou, je suis une Interdite, le fruit d’une liaison illégale chez les surnaturels. Jamais Louve n’a été très démonstrative, mais en ce moment, elle devient passablement énervante.

— On rentre à la tanière ?

Traduction : quand est-ce qu’on se tire pour retrouver notre âme sœur ?

— Pas ce soir, Louve. Pas encore, mais bientôt.

Je lui ai expliqué plusieurs fois, j’ai même essayé de parler son langage de loup énigmatique, sans qu’elle en lâche l’affaire.

— Il va trouver une autre louve.

Elle répète cette phrase en boucle et malgré cela, à chaque fois, j’ai l’impression qu’un poignard me pénètre lentement le cœur.

— Il nous a attendues avant, il nous attendra encore. J’ai du travail.

Louve éternue et s’installe en boule au pied du saule pleureur. Elle boude. Je n’ai ni l’énergie, ni l’envie, ni le temps pour jouer à la gentille Faust. Je ne suis pas venue de gaieté de cœur en France, je l’ai fait pour nous protéger : Louve, Alek, Little boy, Dana, Taylor, Ian, Beck, Nancy, Isobel… Mon Dieu, la liste est tellement longue.

J’ai besoin de l’appui des sorcières si encore une fois, mon statut d’Interdite fait de moi, et de mes proches, une cible à abattre. Personne de sensé ne se mettrait les sorcières à dos. Sauf les démons, évidemment. Je saigne de voir la deuxième moitié de mon âme ainsi. Pendant ma formation, elle a accepté de se tenir en retrait, elle ne s’est plus incarnée dans notre corps. Elle se retrouve enfermée dans notre monde intérieur. La communication entre nous s’est effilochée au fur et à mesure des mois. Nous imaginions toutes deux rester quelques semaines, un trimestre au plus.

Pas plus de six mois.

J’aime vivre parmi les sorcières. Oui, moi aussi cette constatation me surprend. Pourtant, chaque seconde qui passe, je pense à Alek. Je laisse Louve derrière moi dans son monde intérieur pour rejoindre le mien. Si Louve vit dans une clairière avec un plan d’eau, des arbres et une prairie, de mon côté, mon monde intérieur est un cratère volcanique égayé d’un bout de forêt tropicale. Un monde intérieur est le reflet de l’âme de la sorcière. Étant découpée en deux, j’ai une double affinité : terre et feu. Terre pour Louve et feu pour moi.

Sur un promontoire rocheux, mon projet m’attend. Un simple lacet sur lequel est attachée une pierre. A priori rien de surprenant, pourtant si vous regardez attentivement le pendentif, vous pourrez y voir des volutes de magie y flotter. Mélange de ma magie de la terre et du feu, plongé des mois entiers dans des chaudrons. Je place beaucoup d’espoir dans ma création, pas uniquement pour ma réussite à l’examen des sorcières, mais aussi pour la personne qui me l’a inspirée.

Je fais apparaître un miroir. Rien de plus facile dans cet environnement. Mon reflet me toise avec une attitude hautaine. En réalité, mon visage habituel. Mes yeux jaunes, noisettes pour les documents officiels, me donnent un regard à la fois étrange et déstabilisant. Mes cheveux noirs ont encore poussé et me tombent au milieu du dos. Au lieu de les porter lâche, je les tresse.

Mon corps, que j’ai toujours sculpté pour la fuite, s’est modifié. Les muscles sont toujours présents, mais moins affûtés qu’avant. Antérieurement, je ne pouvais que compter sur mon physique, mais maintenant, je maîtrise ma magie et j’ai aiguisé ce nouveau don pour en faire une arme aussi redoutable que ma hache. Je vois aussi les cernes qui entourent mes yeux, les rides qui apparaissent tranquillement sur mon front.

Je m’apprête à tester mon pendentif magique. J’attache le lacet autour de mon cou à l’aide de trois nœuds. Les nombres sont très importants chez les sorcières. Trois pour la trinité, fille, sœur, mère, qui permettent de renforcer nos pouvoirs. Une sorte de clic sonore se déclenche alors que je boucle le dernier nœud. Je lève mon regard vers la glace et j’en saute de joie. La jeune femme aux cheveux châtains et aux yeux marron m’imite dans le miroir. Impossible de lui fixer un âge, elle doit avoir entre dix-sept et vingt et un ans, exactement ce que je voulais.

Je me tourne et observe le reflet sous toutes ses coutures. Aucune trace de moi, ni de mes cheveux ni de ma peau, ni même de ma silhouette, elle doit mesurer dix centimètres de moins que moi. J’ai réussi à créer un pendentif permettant de changer d’apparence. Plutôt l’illusion d’un autre corps, grâce à ce talisman, Dana va pouvoir récupérer une partie de son destin : aller au lycée, se faire des amis et laisser derrière elle le calvaire qu’elle a vécu aux mains des loups de Wolf. Et à travers cette joie, je me mets à pleurer. À gémir comme un bébé, mon visage est noyé de larmes. Je sanglote, presque incapable de respirer. Sans avoir eu besoin de l’appeler, Louve vient me percuter, collant son pelage gris contre mon visage.

— On va rentrer chez nous, murmuré-je, soufflée par l’émotion.

Normalement, pas de repos pour les guerrières. Cependant, le samedi soir a toujours un air différent. Les Sœurs qui se sont inscrites, rejoignent les compagnons pour… Je ne vais pas vous faire un dessin, mais elles sont surexcitées. Les plus jeunes sont moins surveillées et profitent de ce temps pour regarder la télévision et se bâfrer de cochonneries, épaulées par Little boy qui se charge d’avaler les cadavres de canettes de soda pour elles. Même ma grand-mère est de sortie, elle est à Londres pour aller saluer une nouvelle-née. Moi aussi, je suis sur des charbons ardents ; je sors, j’ai un arrangement avec un vétérinaire du coin. Je prends ses gardes de nuit régulièrement. J’ai travaillé trop dur pour être une vétérinaire compétente et puis je finirais par devenir folle si je ne pouvais pas m’éloigner du château de temps en temps.

Alors que je boucle ma sacoche, Suzanne arrive avec un morceau gigantesque de cheese-cake.

— Tu en veux un morceau ? me propose-t-elle.

— Non, il ne pourra jamais être aussi bon que…

— Celui d’Ian, termine-t-elle à ma place. J’espère vraiment que tu m’en enverras une part quand tu rentreras. 
Je lui ai tellement parlé de Big Horseshoe Mountain que je suis convaincue qu’elle pourrait trouver qui est qui en un seul coup d’œil.

— Tu passeras nous voir surtout, ajouté-je. Tu y seras toujours la bienvenue.

Eh oui, le refuge est devenu ma maison et j’y invite des gens maintenant. Je regarde ma montre et constate que je n’ai que quelques minutes pour me rendre à la clinique. J’attrape ma sacoche et ma hache.

— Je dois y aller. À demain.

Suzanne m’adresse un signe de la main alors que je quitte notre chambre. Je descends jusqu’au garage où le choix est bien moins impressionnant qu’à Big Horseshoe Mountain. Je monte dans une C3 blanche qui a connu de meilleurs jours. J’ai une pensée pour mon vieux Sierra beige que j’ai fait exploser l’année dernière. La banquette avant bénéficiait d’un coffre où je pouvais glisser ma hache. Là, mon arme est coincée sous le siège passager. Extrêmement pratique. Heureusement, je dispose d’autres ressources : ma magie et Louve.

Je quitte le domaine de Marchedais sans oublier de saluer à l’entrée les sorcières de garde. À cette heure, les routes départementales de la Loire sont désertes. Le paysage est magnifique et pourtant, je ne prends aucun plaisir à le contempler. Les États-Unis me manquent, Big Horseshoe Mountain, ses montagnes, ses bois sauvages et surtout ses habitants. Plus particulièrement un. Le seul qui n’a jamais essayé de toucher mon cœur à travers les multiples boucliers derrière lesquels je l’avais retranché.

Chaque fois que je pense à Alek, je ressens une douleur physique. Un pincement au plus profond de mon être ainsi qu’une flopée de doutes. Et si moi, je ne lui manquais pas tant que ça ? Si finalement, il s’était lassé de mon sale caractère et de l’armée de casseroles que je traîne derrière moi ? Et si j’étais la personne la plus amoureuse dans notre couple ? S’il avait seulement vu ma conquête comme un défi ?

— Jamais, répond Louve au fond de mon être. C’est notre âme sœur. Il nous aime autant que nous l’aimons. Meute, famille.

En temps normal, les commentaires de ma moitié ressemblent à des énigmes. Elle semble faire un effort pour me remonter le moral et ça marche. Mes doutes s’apaisent. Pour l’instant.

La clinique, située au beau milieu des champs, m’apparaît comme une oasis. Un endroit calme où aucune gamine ne me foncera dedans, où aucune sorcière ne me demandera pour la centième fois de raconter mon combat lors des Jeux interespèces, où je ferais taire mes pensées pour me concentrer sur ma passion. Le docteur Blanc m’a laissé une liste des patients présents. Ce vieux vétérinaire aurait dû prendre sa retraite il y a au moins cinq ans, mais impossible de trouver un successeur. Il apprécie trop son métier pour l’abandonner. Il a essayé de me convaincre une seule fois de prendre sa place avant de comprendre que j’étais bien trop amoureuse pour rester. Comme ça fait cucul de dire ça. Je ne pensais pas que Faust McCarthy et « trop amoureuse » pouvaient appartenir à la même phrase.

Je commence par rendre visite aux patients de toutes espèces : chiens, chats, vaches, poulets et même un cochon. Je vérifie les perfusions, les plaies, les températures, les tensions. Ces activités routinières apaisent mon âme. Au château, l’effervescence est toujours présente. Je profite de ce climat pour m’occuper au maximum et éviter de me lamenter. Pourtant, je savoure mes week-ends de garde comme un moment hors du temps où je peux précisément m’apitoyer. Juste un peu. La nuit avance tandis que je complète mes rapports d’intervention de la semaine dernière. Soudain, Louve se manifeste :

— Démon, danger.

L’odeur caractéristique de soufre ne m’arrive pas encore aux narines, mais Louve a des sens bien plus développés que les miens. Quel démon serait assez suicidaire pour s’approcher aussi près du domaine ancestral des sorcières ? Ma hache se trouve toujours sous le siège passager de la C3, mais qu’importe, je sais désormais bien mieux me servir de mes pouvoirs que de cette arme. Je sors de la clinique pour découvrir une unique silhouette, parfaitement reconnaissable.

Les cheveux coupés à ras comme un militaire, une forme physique digne d’un bodybuilder et une absence totale d’aura. Les enveloppes ne résistent pas longtemps et l’hôte indésirable doit en changer régulièrement. Normalement, un humain peut supporter ce traitement cinq jours. Le corps devant moi est possédé depuis plus de six mois et ne semble avoir subi aucune dégradation. Il m’a affirmé qu’il n’était pas possédé, mais qu’il partageait volontairement son enveloppe avec le démon. Pour lui, les Interdits ne devraient pas être persécutés et il m’avait protégé d’un attentat ainsi que d’un guet-apens. Est-ce que je lui fais confiance ? Absolument pas. Louve se trouve toute proche de la surface, prête à prendre ma place. Mon feu intérieur réchauffe tout mon corps alors que l’odeur de soufre me parvient enfin.

— Faustine, me salue-t-il quand nous sommes à moins de cinq mètres l’un de l’autre.

— Demi-démon, démon, simulacre de partisan de l’enfer. J’ignore comment t’appeler.

— Par mon prénom, Duncan.

— Tu sais que les sorcières habitent ici, j’espère. Elles vont débarquer et elles ne vont vraiment pas aimer que tu sois venu chier devant leur porte.

— Elles ne me font pas peur et c’est toi que je devais voir. Tu as renoncé à ta condition d’Interdite pour devenir l’une des leurs, mais je voulais comprendre tes motivations.

— Sérieusement ! Je ne cesserai jamais d’être une Interdite, c’est la définition de qui je suis, mais je refuse de me transformer en un danger pour les gens qui comptent à mes yeux.

Je n’avais pas particulièrement apprécié d’être traquée.

— Donc, tu choisis d’être une sorcière pour obtenir leur protection, traduit-il.

Trop simpliste. À la base, c’était mon plan, mais depuis, j’ai découvert ce que voulait dire « être une sorcière ». J’aime leur courage, leur loyauté, leur sororité. C’est ma famille, tout autant que la meute de Big Horseshoe Mountain. Je lui crache :

— Tu souhaites peut-être aussi que je t’invite à boire un café à l’intérieur avant qu’on tresse des bracelets de l’amitié ? Qu’attends-tu de moi ?

— Tu souhaites de la protection, nous te l’offrirons. Tu es l’une des nôtres. Ne te lance pas dans une guérilla contre les démons. Les sorcières ne peuvent que perdre, elles sont désormais dépassées : leur race s’éteint et leurs pouvoirs s’amenuisent de génération en génération.

Mes pensées m’amènent vers Suzanne. Elle le ferait griller sans même s’abîmer un ongle. En fait, elle cramerait sûrement les départements avec, soit dit en passant. Hors de question que je lui livre ce détail, les renforts ne vont pas tarder et je veux en savoir plus.

— Que proposez-vous, Duncan ?

— Un univers où les Interdits seraient libres, un monde où nous serions des atouts et non des parias.

— Ça a l’air sympa pourtant y a toujours un mais dans ces histoires. Et dans la vôtre, on parle de démons.

— Sont-ils vraiment pires que les vampires qui vident de leur sang leurs victimes humaines ? Ou des faës qui ensorcèlent les mortels pour s’amuser à les torturer ? Ou des sorcières qui abandonnent leur nouveau-né mâle ? Ou bien des garous qui dans leur folie primaire tuent ou infectent des innocents ? Les violent sans vergogne pour produire une descendance ?

Ce connard sait où appuyer pour me foutre en boule. Il parle de la meute de Wolf qui a enlevé des jeunes filles, dont Dana, pour satisfaire leurs besoins de progénitures.

— Bouh, pleurniché-je. L’univers est pourri, seulement il sera pire avec des démons en liberté.

Duncan plisse les yeux.

— Il n’y a pas si longtemps, tu haïssais les Surnaturels.

— Il me manquait des paramètres pour les appréhender, et surtout pour me comprendre. J’appartiens au monde surnaturel, et il a des règles.

Bien que personne n’arrive à m’expliquer pourquoi les Interdits sont justement interdits. Je ne tiens pas à avoir cette discussion avec Duncan le possédé.

— J’arrive trop tard, soupire-t-il d’un air las. Tu regretteras cette décision.

La conversation est terminée, il est temps de sortir l’artillerie. Alors qu’une boule de feu se matérialise dans ma main, je lui demande :

— C’est une menace ?

— Un simple avertissement. Tu es exceptionnelle, Faust McCarthy. J’aurais préféré t’avoir à mes côtés plutôt que de devoir te tuer. Je ne supporte pas le gâchis, mais je ferai ce qui doit être fait pour notre cause. Celle des Interdits.

Je n’ai pas besoin de plus de détails. Louve prend le contrôle de notre corps juste après avoir lancé une vague de feu sur notre ennemi. L’adrénaline tape si fort dans mon organisme que j’ai l’impression d’être entourée de tambours. Je sens l’excitation de Louve et j’y réponds.

S’entraîner est très différent de se battre. J’avais oublié à quel point on aimait toutes les deux jouer avec la mort. Le démon évite mes flammes pour se trouver pile à l’endroit que Louve avait imaginé. Elle l’accueille avec un uppercut avant de détendre la jambe pour lui écraser la trachée d’un coup de talon. Un gargouillis résonne alors qu’il attrape notre cheville. Je suis rapide, mais quand Louve s’empare de notre corps, elle me bat et de très loin. Elle est quasiment inarrêtable et pourtant, Duncan nous a interceptées. Sa prise bien assurée, il nous attire brutalement à lui, provoquant notre chute. Louve s’apprête à ruer pour se relever, mais il nous a déjà plaquées au sol. Son visage contre le nôtre, j’invoque ma magie, prête à appeler le feu de l’enfer pour nous protéger, mais je n’en ai pas le temps.

Il me chuchote :

— Valskimy.

Putain, de la magie faë ! Impossible d’y résister, je commence à sombrer.

— Tu aurais fait notre fierté, si tu n’étais pas si bornée, dit Duncan avant que mes yeux se ferment.



 




Chapitre 3

Le noir. Le silence. La solitude. Je suis seule dans l’obscurité. Pas de mondes intérieurs, pas de Louve. Je m’étouffe, je tousse, je suffoque, je meurs ? Mes poumons me brûlent et j’ai du liquide dans la bouche ? Je me redresse, crache et ouvre les yeux.

— Voilà, elle se réveille. Noyer quelqu’un, ça marche à tous les coups !

J’expulse toujours de l’eau avec des bruits peu ragoûtants en contemplant Yurka, Coralie et Belinda. Les trois gardes personnelles de ma grand-mère. Dans mon monde intérieur, Louve tremble de tous ses membres.

— Faust, partie.

— C’est la magie faë, Louve. Je suis réveillée, je suis là maintenant.

Sa chaleur me réchauffe et je me sens complète, apaisée par sa simple présence.

— Toi avoir fini de te noyer ? demande avec sérieux Yurka.

Je la fusille du regard. Étant donné qu’elle est debout et mesure près de deux mètres tandis que je suis encore assise par terre, mon mécontentement ne la touche pas vraiment.

— Vous auriez pu me réveiller normalement, comme des êtres civilisés.

— On a essayé, déclare Coralie, sorcière de l’air. Impossible de t’atteindre. C’était notre dernière option avant de commencer à paniquer. À peine rentrées d’Angleterre, on doit venir sauver tes miches !

Je me relève péniblement et regarde autour de moi. Je n’avais pas trop d’espoir que Duncan ait patienté gentiment en attendant la troupe d’élite des sorcières.

— Il a filé avec sa magie faë, déclaré-je. C’est le même démon qui m’a secouru lors du guet-apens des Chasseurs et pendant de l’attentat des Jeux.

— Qu’est-ce qu’il te voulait ? demande Coralie.

— Je ne suis pas certaine de l’avoir compris. J’ai juste retenu que cette fois, il ne m’avait pas tuée, mais que c’était partie remise.

— Ils deviennent bien audacieux, commente Belinda.

Toutes les trois sont aux aguets, prêtes à en découdre. Duncan a tort : les sorcières sont fortes, entraînées, et quoi qu’il prévoie, elles le contreront. J’ai foi en elles.

— La Mère voudra te parler, ajoute Yurka.

— À mon retour, promis-je.

— Essaye de ne pas t’attirer des problèmes, soupire Coralie. Encore.

— Moi, je reste dans mon coin. Ce sont les ennuis qui me trouvent.

Une triste réalité, les déboires viennent à moi comme si j’étais un aimant.

— Si seulement tu avais une moins grande bouche, complète Coralie en riant.

Je sens qu’elle m’en veut pour la partie de cartes que j’avais improvisée. Les sorcières sont douées pour plein de choses, sauf la triche. J’ai pratiquement passé ma vie entière à mentir, alors elles ne font pas le poids face à mon expérience.

— Si tu étais meilleure joueuse de poker, je ne t’aurais pas plumé.

La sorcière de l’air hausse les épaules. Le silence se fait et j’ose demander.

— Les démons préparent quelque chose ?

— On le suppose, confirme Belinda.

— Cycle, lance Yurka. Démons battus, ils se rassemblent et attaquent de nouveau. sorcières fortes, nous vaincre.

Un frisson me parcourt de la tête aux pieds. Mais à quel prix triompheront-elles ? Combien d’entre elles, d’entre nous, ne se relèveront pas ? Le téléphone de garde dans ma poche sonne, brisant le fil de mes pensées. Le signal de départ résonne pour les sorcières. Je décroche en les regardant se diriger vers leur véhicule. Seule Coralie est capable de voler. J’avoue, je suis jalouse de son talent.

— Docteur Faust McCarthy à l’appareil.

Je termine la nuit en soignant un chat empoisonné ainsi qu’un chien qui a marché sur du verre. Je les sauve tous les deux, mais je n’arrive pas à me détacher d’un sentiment de malaise. Les Interdits, les démons, je ne vois pas de rapport entre les deux. À l’aube, je rejoins le château et monte directement aux appartements de ma grand-mère. Elle m’attend, m’annoncent les gardes à sa porte. À mon entrée, l’ambiance est clairement différente de notre dernier rendez-vous. Son visage est fermé et elle est plongée dans un vieux livre, un grimoire, à mon avis. Je m’assieds sans un bruit.

— Pourquoi te trouves-tu toujours au mauvais endroit ?

Elle n’a même pas levé les yeux en m’interrogeant.

— À mon avis, c’est une histoire de karma. J’ai vraiment dû être une grosse emmerdeuse.

— Parce que, maintenant, tu es un modèle de vertu ? demande-t-elle en me regardant.

— Tu aurais dû appeler les renforts.

— J’aurais pu le maîtriser s’il ne s’était pas servi de sa magie faë.

— Donc si je résume, il aurait pu te tuer sans qu’aucune de nous ne soit assez rapide pour t’épauler. Tu n’es plus seule, Faustine !

Elle ne me crie pas dessus, elle n’est pas fâchée. J’ai l’impression qu’elle a eu peur. Pour moi.

— Techniquement, je ne suis jamais seule. J’ai Louve.

C’est un bravache. Franchement, je me sens touchée de son inquiétude pour moi.

— Aucune de vous deux n’a pu l’arrêter. La force des sorcières, c’est notre unité. Seule, on va plus vite. Ensemble, on va plus loin.

— Je sais. Je pensais arriver à le retenir jusqu’à l’arrivée des renforts. Il était trop proche pour que l’une des sentinelles ne le perçoive pas. À notre prochaine rencontre, je serai prête, et déclencher le signal d’alarme sera ma première action. Avant même que j’essaye de le griller comme une chipolata.

Ma grand-mère secoue la tête.

— J’aimerais tellement te faire changer d’avis.

Je la dévisage sans comprendre. Elle poursuit.

— Ta place devrait être ici. Avec nous. Tu es une cible ; te renvoyer aux États-Unis ne m’enchante pas.

— Tu t’opposeras à mon départ ? demandé-je, la gorge serrée.

Devoir décider entre la famille qu’il me reste et celle que je me suis choisie me semble insurmontable.

— Jamais, me répond-elle avec franchise. Ton cœur est là-bas et je sais qu’Alek te protégera du mieux qu’il pourra. Te garder ici serait égoïste, un acte inspiré par mon attachement à ton égard. Tu es mon sang, ma fierté. Avant d’être ton aïeule, je suis la Mère. Ton lien avec le futur chef des garous d’Amérique nous sera utile, surtout au vu de la guerre qui ne tardera pas à éclater entre nos ancestraux ennemis et nous. Cette fois, les sorcières ne seront pas en mesure de repousser l’assaut. Ton entrevue d’hier confirme l’une de nos théories. Les Interdits sont les alliés des démons. Nous ignorons absolument tout d’eux. À cause de leurs statuts, ils se sont toujours dissimulés. La première loi fait d’eux des fugitifs. Leur nombre, leur pouvoir, leur revendication, tout nous est inconnu. Ce nouvel allié est un facteur que nous ne contrôlons pas.

— Je pourrais jouer l’agent double, proposé-je spontanément.

Ma grand-mère m’observe avant d’éclater de rire.

— Faustine, tu as autant de tact qu’un porc-épic en colère.

Louve ricane dans notre monde intérieur. Je la remercie de son soutien.

— Ta droiture fait partie de tes qualités. Je refuse de te voir mettre ta vie en danger avec si peu de chance de réussite.

J’ai envie de me foutre une gifle. Si j’avais réfléchi hier soir, j’aurais pu récolter plus de renseignements. Au lieu de ça, j’avais ouvert ma grande gueule, déclinant la proposition de Duncan et obtenu des miettes d’indices. Tandis que je me flagelle, la Mère reprend :

— Si tu n’avais pas rencontré Alek, serais-tu restée parmi nous ?

Si l’Alpha ne faisait pas partie de l’équation, retournerais-je aux États-Unis ? La réponse est si évidente que j’en suis choquée.

— Vous êtes, toutes, ce qui ressemble le plus à une famille pour moi. Totalement dysfonctionnelle et étrange. Ici, je suis moi-même et vous m’acceptez ainsi. À vrai dire, vous faites plus que cela, vous m’appréciez telle que je suis.

— Tu as de nombreuses qualités, Faustine.

— Et une quantité aussi impressionnante de défauts !

Ma grand-mère m’adresse un sourire. Ce dernier ne remonte pas jusqu’à ses yeux, partageant l’émotion entre joie et tristesse.

— Je serais restée, avoué-je, et je pense que j’aurais été heureuse avec vous. Vous m’avez donné une place en votre sein et je vous en suis plus reconnaissante que ce que j’arrive à exprimer.

— Dans quelques jours, tu seras l’une des nôtres. À jamais, et j’en suis profondément fière.

Quelque chose brûle en moi. Ces mots, mon père ne me les a jamais adressés. Il devait faire en sorte que je survive. J’ai la gorge serrée.

— Avec Anne, cela a toujours été compliqué. Je n’ai pas été une bonne mère.

— Elle non plus, ajouté-je.

Elle nous avait abandonnés, sans regret. Elle vivait désormais aux États-Unis, elle n’avait jamais cherché à me retrouver. J’éprouvais à la fois de la colère et de la honte. Je n’étais pas assez bien pour qu’elle revienne auprès de nous.

— Je ne l’ai jamais comprise, m’avoue ma grand-mère. Je crois que je n’ai pas pris le temps de le faire. J’étais obnubilée par ma quête pour m’asseoir sur ce siège puis pour préserver le monde des démons et guider les sorcières. Elle n’a jamais été ma priorité. Ses erreurs de fille sont en partie mes regrets de mère. Je suppose qu’être la descendante de la plus puissante des sorcières n’est pas évident, de progresser avec cette ombre au-dessus de soi. Anne a toujours été une enfant sérieuse, appliquée et mature. J’ignorais les fissures qui se dissimulaient derrière cette façade. Elle a grandi ainsi, sans réellement que je prenne le temps de la connaître. Elle est devenue Fille puis Sœur, juste après son passage, son amie Faustine est décédée lors d’une attaque contre les démons. C’était leur premier affrontement. Après cet événement, elle luttait systématiquement contre moi pour chaque décision. Elle désirait être plus offensive, plus directive, elle se fichait du nombre de morts tant qu’elle obtenait sa revanche. Elle était assoiffée de vengeance puis elle s’est mise à m’en vouloir, à me tenir responsable de la mort de Faustine. Dans un sens, elle avait raison. J’avais ordonné cette frappe. Elle était une guerrière redoutable, mais elle s’opposait sans cesse à ma gouvernance. Sa quête était en train de la mener aux portes de la folie. Sa fuite a été un soulagement pour moi au départ. Je pensais qu’aller voir le monde lui permettrait de s’adoucir, de me pardonner, de repartir sur de nouvelles bases.

C’est la première fois que ma grand-mère évoque aussi longuement ma génitrice.

— Je n’ai plus entendu parler d’elle pendant de nombreuses années, jusqu’à ce que j’apprenne qu’elle était tombée amoureuse d’un garou. Elle m’a dit, lorsque nous l’avons rattrapée, qu’elle l’avait fait exprès. Pour me nuire. Elle le pensait réellement, elle m’a donné le plus beau cadeau pour adoucir mes dernières années de règne : une petite-fille têtue comme une de Lattre, avec des pouvoirs fabuleux, un caractère inoubliable et un cœur remarquable. Que d’années perdues, mon enfant ! Heureusement, tu seras bientôt des nôtres et ta fille le sera aussi et ensuite sa fille. J’espère être là pour les saluer à leur naissance.

Mes yeux me picotent et je tousse pour m’éclaircir la gorge.

— OK.

C’est tout ce que j’arrive à dire tellement l’émotion me serre la poitrine. Ma grand-mère explose de rire devant ma piètre réponse. Je me marre avec elle. Cet instant dure et je le grave en moi. Un petit moment d’éternité dont je garderai précieusement le souvenir.

 

— Tu es prête ? me demande Suzanne devant la lourde porte de la chambre des conseillères.

Un nom très pompeux pour une salle aux dimensions modestes, abritant les huit sorcières parmi les plus puissantes au monde.

— Je te jure que j’ai trouvé ça plus facile de rentrer dans l’arène des Jeux, lui avoué-je en frottant mes mains moites contre mon jean.

Une seule raison : pour faire face à l’ennemi, j’avais Little boy et Alek à mes côtés. Je ne compte pas Muni, cet enfoiré de vampire ne pensait qu’à sa pomme. Je lui avais obtenu sa très chère chaise à l’assemblée des suceurs de sang et il ne m’avait même pas adressé un merci. La bonne nouvelle, c’est qu’il allait être tellement occupé par ses nouvelles attributions qu’il ne traînerait plus à Sheridan.

Je secoue la tête, je dois me concentrer. Dans quelques minutes, je vais devoir transférer dans la réalité un artefact que j’ai construit dans mon monde intérieur. Je ne pouvais pas lister le nombre de choses qui pouvaient mal se passer. Si j’échouais, mon séjour parmi les sorcières se prolongerait. Sans Alek, Louve dépérissait ; je voyais bien l’état de son poil ainsi que sa perte de poids et son apathie. Si je devais cesser de porter des œillères, j’avouerais aussi que je commençais à en souffrir. Dans ma tête ne cesse de tourner des images d’Alek avec d’autres filles. Mais au lieu de susciter ma colère, je me dis juste que je l’ai bien cherché, que c’est normal qu’il s’intéresse à d’autres.

— Faust, m’interpelle Suzanne.

Je sursaute. Putain, je dois vraiment arrêter de divaguer dès que je pense à Alek. Je suis pire qu’une junkie en manque.

— Tu vas tout déchirer, m’assure la jeune métisse.

Je déglutis difficilement. Cet examen a tellement d’enjeux pour moi ; hormis retrouver Alek, j’ai envie de rendre fière ma grand-mère, mais aussi d’apporter ma pierre à l’édifice de la sorcellerie. Personne n’a jamais réalisé d’artefact comme le mien. Ce qui s’en rapproche le plus est le pendentif que m’a remis ma coéquipière pour Little boy lors des jeux. Quand il enfile le collier, il devient un petit bouledogue aux yeux de tous. Pratique, pour éviter les scènes de panique à la Godzilla, si les humains voyaient débouler un ardöck au milieu d’un aéroport.

Les lourdes portes s’ouvrent sur Yurka. Pas besoin de m’appeler, je suis l’unique candidate de cette épreuve. Suzanne m’adresse un sourire rassurant auquel j’essaye de répondre. Vu son visage étonné, je suppose que le résultat n’est pas terrible. Je suis intimidée de me tenir devant les huit plus redoutables sorcières du monde. Enfin, à mes yeux, il manque une participante : Romulda. La sorcière-vampire mériterait amplement sa place ici. Elle a préféré une retraite près de Big Horseshoe Mountain plutôt qu’au château Marchedais et pour une fois, je comprends parfaitement son choix.

Ma grand-mère, en tant que souveraine des sorcières, prend la parole en première :

— Je crois qu’il est temps que vous nous présentiez votre projet.

Elle me vouvoie pour installer une distance entre nous. En cet instant, je ne suis pas Faust, sa petite-fille, mais Faustine, la candidate au grade de Sœur. Le cérémonial est crucial dans cette communauté.

— Chères Mère et Sœurs, l’artefact que j’ai assemblé a pour but de permettre à une personne de revêtir une autre apparence. Une magie indétectable.

J’explique ensuite la manière dont j’ai procédé. Mes études supérieures pour devenir vétérinaire m’ont permis d’obtenir des bases solides en alchimie ainsi qu’en potion. La science reste de la science même lorsqu’elle est teintée de magie. Je parle des différents composants que j’ai réunis, du processus pour construire ce pendentif et le doter de tout ce pouvoir. Je prolonge au maximum mes explications, car je suis vraiment anxieuse pour la suite des événements. Je n’ai jamais essayé de faire sortir quoi que ce soit de mon monde intérieur.

Depuis que Louve et moi avons pleinement conscience du processus pour nous incarner à tour de rôle dans notre enveloppe, cette étape est devenue aussi simple que de prendre une grande respiration. Il me suffit de sentir le lien qui m’unit à Louve. C’est instinctif, primaire. En revanche, extirper un objet pour le matérialiser, je n’y suis jamais arrivé.

Mes tests se sont tous soldés par des échecs cuisants. Suzanne n’a pas cessé de me répéter qu’essayer de sortir des cailloux ou des feuilles de mon monde intérieur n’avait pas assez d’importance pour moi, et que ma magie ne se déclencherait pas pour si peu. Mais je ne me sens toujours pas prête, justement à cause de ces enjeux, alors je parle sans m’arrêter.

— Très bien, finit par m’interrompre la Mère. Le mieux est désormais que vous fassiez une démonstration des pouvoirs de cet artefact.

La phrase que j’ai envie de dire est : Putain, fait chier. Au lieu de ça, j’essaye d’être une gentille petite sorcière et je réponds :

— Tout de suite.




Chapitre 4

Je rejoins mon monde intérieur où le collier attend, posé sur un énorme rocher de pierre volcanique. Louve, qui n’aime pas spécialement se rendre de ce côté, est venue m’assister. Ou plutôt me surveiller. Elle ne s’intéresse pas à ma formation, ; elle a accepté de se retirer pendant cette période, mais je sais qu’elle suit avec attention mes progrès pour revenir auprès de son Alpha.

— Tu dois réussir, me lance-t-elle.

— Merci de me mettre encore plus la pression.

Elle incline la tête sur le côté pour montrer son incompréhension. Chez les loups, la vie est faite de noir et de blanc alors que tout mon monde est gris.

— Tu es forte comme sorcière même si tu es un mauvais louveteau.

— Je réitère, Louve, tes encouragements sont minables.

Elle pousse un long soupir puis explique.

— Pierre magique comme blaireau.

J’ai beau avoir le ventre noué par l’angoisse, je ne peux m’empêcher de réagir à cette phrase plus qu’énigmatique.

— Tu peux développer.

— Chasser le blaireau, balance-t-elle comme si je devais immédiatement comprendre. Le faire sortir de son terrier.

— T’es vraiment pas terrible comme binôme.

Elle reste avec moi, elle ne repart pas de son côté du monde intérieur et finalement cela me suffit. Sa présence à mes côtés me permet de me calmer. Mes premiers souvenirs sont avec elle. Nous deux ensemble. Je prends une grande inspiration en la regardant. Le bijou au milieu de son front scintille. Encore une bizarrerie de notre condition d’Interdite. Ses yeux aussi jaunes que les miens sont fixés sur moi.

— Je vais y arriver, lui promis-je.

— Je sais, me dit-elle avant de fermer les yeux.

La pression est enfin retombée. J’oublie les huit sorcières en train de m’observer, ou encore que réussir cette épreuve me rapprocherait de mon but : rejoindre Alek. Le temps se déroule bizarrement dans les mondes intérieurs. Je peux y rester des heures alors que dans la réalité, seules cinq minutes se seraient écoulées. Parfois c’est l’inverse. Le phénomène n’a jamais été analysé. La curiosité me pique en tant que scientifique, même si mon domaine est bien évidemment les soins vétérinaires. Je secoue la tête, je dois me focaliser sur ma mission.
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